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E.F. DEBAZAC 
LES TROIS AGES 
de la foresterie 
FORÊTS OU FORESTERIES ? 
Faut- i l  s' i nterroger sur la s ign if ication du mot 
"forêt" ? "Espace couvert d 'une végétation 
arborée" n 'est-ce pas une défi n it ion accep­
tab le par tous ? Mais malgré une objectivité 
apparente, ne cache-t-e l le  pas bien des 
ambig uïtés ? 
Les rapports entre hommes et forêts sont une 
viei l l e  h istoi re. Le  mot  "forêt", ou son équ iva­
lent, dans d'autres langues, fait part ie d 'un  
vocabula ire qu i  nous vient d u  fond des âges, 
d 'une époq ue d'ag r icu l teurs sédentai res 
établ is  dans des cla i r ières, où tout ce qu i  
n 'était pas habitat, terre cu ltivée ou pâtu rage 
était  effectivement "forêt", au sens étymolo­
g ique.  Au cours de  l ' h istoi re, ce mot s'est 
chargé de conn otat ions d iverses et souvent 
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contrad ictoi res. Dans notre mémoire co l lec­
t ive ,  la forêt évoq ue ainsi  des espaces boisés 
et, par là- même, peu pénétrables, mal  
connus ,  p le ins de mystères et  de dangers ; 
mais e l le  évoque aussi des l ieux éventuels de 
refuge.  La forêt est, d'autre part, s igne de 
r ichesses, source de b iens de grande va leur, 
mais aussi image de non-développement,  
couvrant des terres non ou peu peu p lées, 
non encore mises en valeu r. Le défrichement 
peut  être vu com me l 'avancée d 'une c iv i l isa­
t ion agr icole ,  mais la déforestation peut être 
une  phase détermi nante avant la désert i f ica­
t ion. N'y a-t- i l  pas là des i nsuff isances de 
notre langag e ?  
Sans doute, dans le  cercle local d 'une  
société rurale où l 'espace forestier est une  
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réa l i té physiq u e  proche, connue de tous, le 
m ot "forêt" ne prête- t - i l  g uère à confus ion .  
Cependant,  même dans ces condi t ions ,  sa 
capacité d 'évocation a l i mente l ' i magi na i re. 
Or ,  le même mot est employé à travers le 
monde. Il n 'est déjà pas fac i le  d 'admettre qu ' i l  
pu isse recouvr i r  des réa l i tés aussi d iverses 
q u e  des peu plements d 'ép icéas nord iq ues, 
des hêtraies, de  maigres garrigues méd i ter­
ranéen nes, des savanes arborées, de hautes 
végétat ions arborées trop icales denses ou 
des p lantations artifi c ie l les de l i n .  En plus,  
pour les hab itants de nos agglomérations 
u rba ines, n 'est- i l  pas synonyme d 'espace de 
l i berté et de morceaux de "Nature",  par 
contraste avec leur  environnement quotidien 
de  béton et de  contra intes ? Le subconscient 
n 'oub l ie  peut-être pas que nos espaces 
u rban isés, i ndustria l isés et cu lt ivés provien­
nent  en  q uasi total ité de défrichements p lus 
ou moins anciens.  
Les d iscou rs médiat iques sur  " la"  forêt, 
parce q u ' i l s  sont porteu rs d ' i mag ina i re ,  se 
prêtent b ien aux envolées lyriques. I l s  ris­
quent  cependant de manquer de c larté dans 
les débats sur  les enjeux socio-écono­
m i q ues des espaces forestiers. Les projets 
forestiers, au moment de leur  éva luation 
avant les pr i ses de décis ion ,  sont nécessa i ­
rement  confrontés avec les  autres projets. I ls  
do ivent  être a lors analysés dans les mêmes 
termes. 
ESPACES FORESTIERS 
ET AUTRES ESPACES 
Avant toute autre chose, il faut b ien admettre 
q u e  la fo rêt, contra i rement à ce q u e  peut 
la isser entendre cette express ion s imp l if ica­
tr ice courante, n 'est pas une entité f igée. Les 
forêts occu pent des terres q u i ,  avec les res­
sou rces en eau et en énerg ie  sola i re qu i  y 
sont attachées, peuvent être m i ses en valeur 
de bien des façons. L'extension et la local isa­
t ion des su perfic ies forestières, en un l ieu 
donné  et à u n e  époque déterm inée,  résu l tent 
d 'un  partage avec les autres espaces - habi­
tat, agr icu l ture, i ndustrie. Les l i m ites entre 
ces d i fférents espaces sont autant de l i g nes 
d 'éq u i l i b res entre de m u ltiples forces socio­
économiques. L'agencement de l 'ensemble 
est sans nul  doute l 'express ion d ' u n e  cer­
ta i n e  cohérence, mais cette cohérence est 
toute tem porai re. Il est évident q u e  toute 
mod if ication dans les éléments de base -
popu lat i o n ,  n i veau tec h n o l o g i q u e ,  res­
sou rces énergétiques - remet en cause ces 
éq u i l i b res. Les su perf i c ies  forest i è res, 
com me les su perfic ies agricoles et u rbaines, 
font partie des me i l l eurs i nd icateu rs d 'une 
situation socio-économique et po l i t iq ue. 
Chacun de ces espaces const itue une 
réserve fonc ière potent ie l le pour tout autre 
uti l i sat ion alternative, comme le montrent 
toutes les don nées h i storiques. 
En F rance,  par exemple, la recherche de 
terres cu lt ivables a provoq ué une  forte pres­
s ion su r  les terres forestières j usqu 'au début 
d u  X IX" siècle. Le processus s'est a lors 
inversé, avec une extens ion marq u ée des 
espaces forestiers. Les succès des g randes 
opérations forestières - les reboisements 
des Landes et de la Sologne, la restau ration 
des terra ins  en montag ne, pr inc i palement 
entre 1 890 et 1 9 1 4 , les rebo isements d u  
Fonds  nati ona l  depu i s  1 946 - s ' i n scr ivent  
dans cette perspective h i stori q ue. Mais la  
tendance généra le ,  con statée depu i s  u n  s ié ­
c le  e t  d e m i ,  n 'exc lut  pas  des mouvements 
i n verses, locaux .  La convers i o n  des p i n e ­
ra ies de  C h a m p a g n e  en  terres de  g rande  
c u l tu re dans  les a n n ées 1 950- 1 960 es t  un  
bon  exem p le  de  te l l es s i tuati ons .  Ma is  l es  
n o uveaux beso i n s  d 'espace sont  ma i n tenant  
ceux de  l ' habi tat. Hab i tats u rban i sés ou  d is ­
persés mordent  s u r  les espaces agr ico les e t  
forest iers.  l i  est symptomati q u e  de  vo i r, dans  
la  rég i o n  méd iterranéenne  frança ise ,  l ' hab i ­
tat rés ident ie l  progresser dans  des espaces 
forest iers q u i  s'éta ient  eux- mêmes su bsti ­
tués à des espaces ag r ico les ,  aprés l eu r  
abandon au début  de  ce s iéc le .  
E n  Afr i q u e  tro p i ca le ,  dans  les c o n d i t i ons  
actue l les de la  cro issance démogra p h i q ue ,  
le  beso i n  en  terres de  cu l tu re est  u n  pro­
b léme m aj e u r. U n e  sta b i l i sati o n  des terres de  
cu l tu res, qu i  ne  peut  être o bte n u e  q u e  par  
u n e  i n ten s i f i cati o n ,  es t  rarement  en  vue .  
L 'ag r icu l ture i t i n érante cont i n u e  à dévorer 
les espaces forest iers, en la issant derr iére 
e l l e  des jachéres de p l us  en p l u s  cou rtes .  Les 
c u l tu res de  café et de  cacao se sont  éte n ­
d ues, e l les  auss i ,  a u x  dépens d e s  forêts. 
Tous  ces exe m p les ,  auss i  b i en  en  F rance 
q u 'en  Afri q u e  trop ica le ,  m ontrent q u e  les res­
sou rces h u ma i nes - savo i r-fa i re, capac ité 
de trava i l - et les autres resso u rces d i s po n i ­
b l e s  sont  tou jours prêtes à s ' i n vesti r i n d i ffé­
rem ment dans l ' u n  ou  l ' autre des espaces 
précités. Les défr ichements et les reforesta­
t ions  ne sont  pas des prob lémes i nternes à 
u n  secte u r. 
LA FORESTE R I E  DE CUE I LLETTE 
La pre m i ére ressource que l ' h o m m e  peut 
i n vest i r  e n  fo rêt est sa capacité de  c u e i l l ette. 
Dans  le schéma le p l us  s i m p le ,  les "cue i l ­
l e u rs"  sont  des hab i tants vo is i n s  de  la  forêt 
d o n t  i l s  pré lévent les produ its pour  l e u r  pro­
pre usage.  C 'est une réponse à des beso i n s  
i m méd iats, s a n s  préoccu patio n  d 'ave n i r. Les 
prod u its fo restiers - un fagot de  bois de  feu ,  
u n e  perche ,  q u e l q ues bo is  de  charpente,  des 
fru i ts ,  du g i b ie r - appara issent  comme des 
dons de  l a  Nature : i l s  n 'on t  pas d e  pr ix  de 
rev ient ; l e u r  va leur  avant  c u e i l l ette es t  n u l le. 
D a n s  le terr i to i re récolté, l e  d roit  de propr iété 
n 'a pas e ncore de  s ign i f icat ion : avec un sta­
tut j u r i d i q u e  de "res nullius ", les prod u its 
appart ien nent  aux cue i l l eu rs ,  seu ls  acte u rs 
s u r  cette scéne socio-économiq ue.  Du po int  
de  vue b io log iq ue, nous  savons,  avec u n e  
m e i l l e u re conna issance d e s  écosystèmes, 
q u ' u n e  te l l e  économie  de  cue i l l ette peut per­
d u rer  tant  que l e  n i veau des prélèvements 
reste i nfér ie u r  à un certa in  seu i l .  Tout prélé­
vement provoq ue certes des modi f ications 
de  l 'écosystème or i g i ne l  mais ce dern ier  
s 'aj u ste et se stab i l i se. l i  faut  même constater 
q u ' u n e  prem ière m ise en valeur  d'un terri ­
to i re forest ier  ne peut être q u ' u n e  cue i l lette 
comme le montre l ' h i stoi re forestière de 
l 'Amér i q u e  du nord et de l 'Afri q u e  trop icale .  
Le rég i m e  des con cessi ons ,  d u  po in t  de  vue 
sy lv ico le ,  n 'est qu 'un hab i l lage ad m i n istrat i f  
et j u ri d ique  d'une économie de cue i l l ette. 
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LA FORESTERIE D'AMÉNAGEMENT 
Mais  cette économ ie  de cuei l l ette ne  résiste 
pas à un accroissement des prélèvements 
q u i  enc lenche un processus de dég radati o n ,  
pouvant a l le r  j u squ 'à la d i spar i t ion de l 'éco­
système prod uct i f. La con servatio n  du sys­
téme de production su ppose une l i m itatio n  
d e s  prélèvements. C 'est la na issance d ' u n e  
fo rester ie d 'aménagement. E l l e  est caractér i ­
sée ,  d 'abord,  par  u n  rég i me de d ro i ts d ' u sage, 
pour résoudre les conf l its entre popu lat ions  
locales, avec dé l im itat ion des  territo i res 
exp lo ités et spécif i cation  des prod u its réco l ­
tab les.  Ma is  l ' organisat ion d 'une autor ité de 
gest ion suppose une maîtr ise de l ' espace, 
appuyée sur u n  d roit de  prop r iété . Seu l e  u n e  
autorité de gesti on p e u t  f ixer la répart i t ion 
des prod u its entre les bénéfic ia i res du 
momem , mais ,  en outre, en respectant  une 
"poss i b i l i té", réserver auss i  les d ro i ts des 
bénéfic ia i res de l 'ave n i r. 
La forester ie est avant  tout la gestio n  d ' u n e  
b iomasse végéta le naturel le .  I l  a pu être d i t  
q u e  l 'out i l pr i nc ipal d u  forestier  est  a l ors la  
hache .  Cette fo rester ie d 'aménagement  n 'en  
a, pas  mo ins ,  gén éré u n e  tec h n icité soph isti ­
q uée. Le tra itement en tai l l i s  sous futa ie  en 
est  u n  bon exemp le. Le l i en entre les opéra­
t ions forestières se succédant  dans le  temps 
est  assu ré. Les acteu rs ne sont p lus des 
cue i l l eu rs ép isod iques ; aux bénéfic ia i res de 
la prod uction ,  organisés en réseaux d 'exp lo i ­
tatio n ,  de transformat ion  e t  de commerc ia l i ­
sation ,  s'ajoutent les j u ristes et les tec h n i ­
c i e n s .  Ma is  l 'ensemb le  de la  gestio n  a a l ors 
u n  coût et le prod u it fo restier  s u r  p ied u n  pr ix  
de rev ient .  
LA FORESTERIE  D'ENTREPRISE 
A parti r d u  moment où les produ its forestiers 
ont u n  prix de revient sur p ied, les condi t ions 
préa l ables pour le développement d 'une  
foresterie d'entreprise sont a lors remp l ies. I l  
suff it q u e  les product ions obten ues par l a  
créat ion d ' u n  peuplement d 'arbres s e  révè­
lent com pétit ives par rapport aux prod uc­
t ions s i m i l a i res ti rées d 'une forester ie d 'amé­
nagement, parvenue à l 'ut i l i sateur  f inal .  
Les forest iers q u i ,  au m i l i eu du  s iècle dern ier, 
ont précon isé le traitement en futaie ,  n 'ont 
sans doute pas réal isé qu' i ls faisaient entrer 
la forester ie dans un nouvel âge. L' i nstal la­
t ion d 'une régénérat ion natu re l le  peut être 
vue comme une s imp le modal ité tec h n i q ue 
de traitement ; en réal i té, étab l i r  un arbre, en 
vue d 'obten i r  dans le futur certa ins  prod u its à 
mettre sur le marché, en constituant un excel ­
lent modèle de "projet", ouvre la voie à de 
g randes poss ib i l ités d ' i nnovat ions. I l  n 'y a 
p lus de ra ison de n 'ut i l iser que les seules 
essences forestières i n d igènes d u  site s i  un 
autre matériel  végétal peut m ieux conve n i r. I l  
n'y a plus de raison de mai nten i r  l 'entreprise 
sur des terres forestières si d'autres terres 
convenables sont d isponi bles a i l l eurs. Le 
projet sylvicole comporte un prog ramme de 
mob i l i sation de ressou rces, en vue de l 'ob­
tent ion de prod u its dont les caractér ist iques 
ont été défi n ies au préalable. La foresterie 
d 'entreprise ne d i ffère p lus de l 'agr icu l ture 
s inon par la longueur de temps q u i  sépare le 
début du  projet de sa réal isat ion et par le 
r isque plus élevé associé à cette project ion 
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l o i n ta i n e  dans  l 'ave n i r. l i  est révélateur  q u e  la 
forester ie soit  devenue  que lq uefo is  " l i g n i c u l ­
tu re", lorsque le  bo is  est l 'objectif pri n c i pa l  d e  
prod uction .  
LES TROIS  FORESTERIES EN FRANCE 
ET EN AFRIQUE TROPICALE 
Une forêt, en tant qu 'espace de végétat ion 
arborée, ne correspond, a ins i ,  q u 'à la  part ie 
v i s i b le  d 'un système de forester ie.  Or, fores­
terie de cue i l l ette ,  foresterie d 'aménagement 
et fo rester ie d 'entreprise ont des caracté­
r isti q ues tech n i q ues, mais surtout, socio­
économiq ues très d i fférentes. User du même 
mot "forêt" pour des réal i tés aussi  d iverses 
ne peut que contr i buer à entreten i r  la confu ­
s ion hors des m i l ieux professionnels .  
I l  y a u n  enchaînement h istorique évident 
entre les tro i s  fo resteries, sous-tendu  par 
u n e  tendance cro issante à l ' i ntensif i cation,  à 
u n e  a rt i f i c i a l i sati on  accompag née par u n  
savo i r  fa i re de  p l u s  en p l us  é laboré, u n e  
a u g mentati o n  d e s  i nvest issements mais  
auss i  des r isq u es encourus .  De ce po int  de 
vue ,  l ' h i stoi re forest ière française est  r iche 
d 'ense ignements. L'émergence de la  foreste­
rie d'aménagement à part i r  de la foresterie de 
cuei l l ette a pr is p lus ieurs siècles. Les ordon­
nances royales depu is le X iv• s ièc le témoi­
g nent de cette longue et  pén ib le évol ution. La 
forester ie a été f ina lement consacrée par le 
code forest ier de 1 827,  au moins pour les 
fo rêts sou m ises au rég ime forest ier. Encore 
a-t- i l  fal l u  que  le statut foncier  des terres 
forestiéres soit c lar i f ié par le Code c iv i l ,  pu is  
complété par le  "cantonnement" des droits 
d 'usage. Il est néanmoins d i ff i c i le  d ' i maginer 
ce qu i  serait arr ivé sans la révo l ut i on énergé­
t ique q u i  a, prog ressivement su bstitué, en 
partie, le charbon au bois, jusqu 'alors seu le 
sou rce d 'énerg ie. U n  effet de la foresterie 
d 'aménagement a été une stab i l isation des 
l i m ites entre terres forestières et terres agr i­
coles, gérées par des systèmes d i fférents, les 
terres agr icoles étant déjà espaces d'entre­
pr ise. 
La forester ie d 'entrepr ise ne s'est vra iment 
développée qu 'à part i r  du m i l ieu du  XIX• siè­
c le  et surtout dans les dernières décenn ies. 
Par les convers ions, puis les transforma­
t ions,  e l le  s'est substituée, en part ie, à la 
forester ie d 'aménagement, sur  les terres 
forest ières. Pu is  e l le  s'est, su rtout, emparée 
des terres abandonnées par l 'agr icu l ture et 
l 'é levage. 
Les trois foresteries sont donc apparues 
su ccessivement dans le temps, si bien que 
l'on peut parler d 'âges de la foresterie ; les 
tro is  n'en conti n uent pas moins de coex ister, 
avec u n e  d i sposit ion spatiale en mosaïq ue. 
Leu rs répart i t ions respectives répondent aux 
structu res des marchés des produ its, en 
fonct ion de potent ia l i tés et des contraintes 
des sites prod ucteurs, des motivat ions des 
propriétai res, su ivant leur savoi r  fai re et les 
capacités d ' i nvestissement qu ' i l s  esti ment 
pouvo i r  affecter à leur entreprise sylvicole. 
Pour les formations feu i l l ues, l ' im portance 
actue l le  des forêts traitées en tai l l i s  et tai l l i s  
sous  futa ie  (73 % en superfic ie) peut être 
cons idérée comme un bon i nd icateur  de la 
forester ie d'aménagement. I l  faut d 'a i l leurs 
constater qu 'une  foresterie d 'aménagement 
ou une forester ie d'entreprise pou r les pro-
du its pr incipaux, n 'exclut pas la foresterie de 
cuei l l ette pour des produ its accessoi res, tels 
que les fru its sauvages et les champignons. 
Alors que la foresterie d 'aménagement avait 
tendance à s'élo igner de l 'agr icu ltu re, la 
foresterie d 'entreprise s'en rapproche. Les 
parcel les de forêts conservent leur  p lace 
dans l 'exploitat ion agricole, mais, en outre, 
les combinaisons de  cu l ture d'arbres et d'au ­
tres cu ltu res sont recherchées pour une mei l ­
leure uti l isat ion d e s  ressou rces en terres et 
en capacités de travai l ,  notamment dans les 
zones de montagne. 
En forester ie d 'aménagement, c'est à la 
demande de  produ its suscepti b les d 'être 
ti rés des forêts de s'ajuster aux capacités 
l i m itées de product ion des terra ins forestiers. 
En forester ie d 'entreprise, c 'est aux entre­
prises, non défi n ies a priori , en compétition 
avec les autres entreprises, de  répondre le  
mieux poss ib le à la demande. Ces deux types 
de foresteries, lorsqu'e l les coexistent, se 
trouvent, e l les-mêmes, en compétit ion pour 
répondre à la  demande globale d u  marché. 
La d istinction  entre foresteries ressort d 'une  
analyse de l 'évol ut ion h i stor ique en France. 
Mais prendre en compte des foresteries, sys­
tèmes de m ise en valeur  avec leurs compo­
santes humai nes, techn iques, économiques 
et pol i t iques, donne aussi un autre écla irage 
aux problèmes actuels de  l 'Afrique  tropicale. 
Tous ces pays ont, au  mo ins, u n  pro b lé me en 
commun ,  cel u i  de  la croissance démogra-
ph ique, à des taux que n 'ont jamais con n u  les 
pays européens. l i  leur  faut fai re face à deux 
besoins de base en forte croissance, ceux en  
produ its a l imenta i res e t  ceux  en énergie.  Les 
su perf icies forestières existantes, p roduc­
trices de  bo is  de  chauffage e t  d 'une matière 
première i n d ustr ie l le ,  mais aussi suscepti ­
bles d 'être converties en terres de cu l ture ,  se 
trouvent donc en première l i gne  sur  l e  front 
d u  développement. Pol it ique forestière, pol i ­
t ique agricole e t  pol itique énergét ique se 
trouvent étroitement i m briquées, a lors que la 
foresterie de  cuei l lette est partout largement 
dominante. 
Chaque pays a une situation qui l u i  est pro­
pre,  mais i l  y a deux situations extrêmes. 
• Dans les pays à superficies forestières 
étendues, susceptibles de fai re face aux 
beso ins  en bois et éventuel lement en terres 
agricoles pendant p lus ieurs décenn ies, l e  
passage d ' u n e  foresterie de cueil ette à u n e  
forester ie d 'aménagement, avec des i nves­
t issements m i n i ma, dépend de la m ise en  
p lace des  condit ions j u rid iques e t  tec h n i ­
q ues de gestion ; l e s  risques de dégradation 
en cas d 'exploitation par l ' i nd ustrie sont l i m i ­
tés tant que  les volumes commerciables res­
tent fai bles par rapport aux biomasses exis­
tants : i l  n 'en serait p lus de même si 
l 'uti l i sation d 'un plus grand nombre d'es­
sences forestières est systématiquement 
recherchée, comme ce la est préconisé,  sou­
vent  sans appl ication s imu ltanée d 'aména-
ET LE SOL L' HOM M E  
sylvicu ltu re et agr icu ltu re 
gements r igoureux. La constitution d'un 
doma ine  forestier  pub l ic  ou privé apparaît 
comm e  u n e  option réal iste. 
• Dans les pays aux réserves forestières 
i n su ff isantes, la foresterie d 'aménagement 
ne peut pas apporter de so lut ions dans les 
dé la is  sou haités ; le développement de la 
forester ie  d 'entreprise s ' impose, avec les 
i nvestissements lourds q u 'e l l e  entraîne et les 
r isques qu 'e l l e  comporte, tant que des tech­
n i ques encore nouvel les n 'a u ront  pas été 
longuement ép.ro uvées ; comme la foresterie 
d '·entreprise a les me i l leures chances sur les 
me i l l eu res terres convoitées aussi par l 'agri­
cu ltu re, i l  est j u st if ié d'accorder une pr iorité à 
l 'ag roforesterie. 
A ins i ,  pour beaucoup de pays afr icains,  une 
décis ion majeure de pol i ti que  forestiére.est 
de f ixer les parts de ressou rces qu ' i l s  ont à 
affecter, soit  à u n e  forester ie d 'aménage­
ment, avec l a  m ise en  place de  structu res 
j u ri d iques, admin istratives et techn iques, 
pour o bte n i r  des résu l tats à moyen et . long 
terme, soit à une forester ie d 'entreprise avec 
agrofor.ester ie ,  avec . des résu l tats à ·court 
terme, mais aussi à r isque p lus  é levé. 
E. F. DEBAZAC, 
1ngénieur en Chef du G. R.E.F. 
Expert consultant  de la F. A. O., 
de l 'UNESCO 
et de la Ban que Nationale. 
Parmi les problèmes les plus difficiles auxquels i l  conviendrait néanmoins d'apporter une réponse positive, se trouve celui des 
relations entre les espèces vivantes, dont l 'ensemble constitue la biomasse contemporaine, elle-même fille des biomasses 
précédentes, et prélude aux p rochaines générations. Dans ce vaste problème, qui intéresse l ' h istoire et la géographie,  des 
siècles, des continents et des civilisations, il paraît opportu n,  actuellement, de se pencher, ne fût-ce q u ' u n  instant, sur les 
rapports entre la sylviculture et l 'agriculture. Survient-il q uelque part sur la planète, u n e  difficulté d 'ordre biologique quant aux 
productions et aux consommations, une réforme, u n  remède s' imposent : on vit, on réglemente, on légifère et, parfois, on agit ! 
Mais puisq u ' i l  est question de phénomènes biologiq ues d'ampleurs et de ryth mes divers, le temps de réponse, q u i  est de 
règle en la matière, intervient, quoiqu' i l  a rrive. C'est à ce propos que l'on peut noter q u 'agronomes et forestiers sont devant le 
même embarras : que faire d ' u n  sol disponible, quand le marché contemporain de ses produ its révèle q u ' i l  est s u perflu ? 
Faut-il ,  plutôt que de le laisser chômer, l 'occuper par une forêt future, q uitte à voir, un siècle plus tard, l 'espèce h u maine 
s'interroger quant à l' utilisation de cette ressou rce d ifférée ? De même, faut-il  modifier les programmes de cultu res et de 
plantations, dans une vue prospective dont le bien -fondé demeure aléatoire ? Voilà le d rame agronomique. 
Partout où survient un déséq uil ibre entre ressources et besoins, notamment al imentaires, le problème apparaît, avec ses 
multiples facettes, chaque terroir, chaque population présentant un cas particulier, fonction de circonstances à la fois locales 
et historiques. 
Couvrir de végétation une zone désertique ou défricher une forêt vierge sont deux aspects d ' u n  problème généra l : le.s 
relations entre l ' Homme et le Sol. Les tensions entre l 'espèce humaine, q u i  se développe ou s' implante et l 'environnement 
local relèvent d'une politiq ue générale qui ne doit pas perdre de vue, d'une part, la longévité de l 'espèce h u maine parmi les 
espèces vivantes, dont elle n ' est q u ' u n e  fraction, et, d'autre part, l 'ensemble de la biomasse. Toute atteinte à 1a persistance, à 
la continuité de ces activités remet en cause, à plus ou moins long terme, la longévité des terroirs et des civilisations. C'est sur 
ce point que, malgré les aléas d 'ordre politique ou économique, les pol itiques agricoles et forestières doivent cheminer 
parallèlement, à des rythmes certes différents, mais jamais contradictoires. 
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